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DE LA 


RESTAURATION DES TABLEAUX, 





RÉFLEXIONS PRÉLIMINAIRES. 


RE | 


Le but que je me suis proposé, en composant 
et en publiant ce petit traité sur une spécialité 
peu connue, a été de mettre pour ainsi dire à la 
portée de tout le monde Part, ou plutôt le secret 
de restaurer et de conserver les tableaux anciens 
ou modernes; je dis anciens ou modernes, car si 
les tableaux anciens sont plus particulièrement ex- 
posés aux vicissitudes de tous genres et à des cau- 
ses actives de détérioration et de destruction, 
il nest pas rare de voir des tableaux encore mo- 
dernes perdre tout-à-coup leur éclat, leur coloris, 
leur fraîcheur pour s’éteindre, se gercer , s’obscur- 
.cir. J'ai voulu signaler les causes de ces incon- 
véniens et indiquer les moyens d'en préserver les 
œuvres de peinture ou d’y porter remède. 

On n'attend pas de moi un style élégant et 


Me Le 

fleuri. Je ne suis pas un littérateur. — Toute mon 
ambition est d’être clair, intellisible et utile. Ma 
vie a été consacrée en quelque sorte à me per- 
fectionner dans l’art de la restauration des ta- 
bleaux, dont je vais essayer de poser les principes, 
et à me familiariser avec toutes les écoles tant 
anciennes que modernes, de manière à pouvoir, 
à la première inspection, juger non seulement 
si un tableau est un original ou une copie, mais 
encore s'il est susceptible d’être restauré malgré 
son état de détérioration. 

J'espère que cet ouvrage sera favorablement 
accueilli par ceux qui forment ét possèdent de 
riches collections de tabléaux, soit dans un but 
de spéculation, soit dans un but de simple cu- 
riosité et par amour pour les beaux-arts, maïs 
surtout par les artistes qui ont le. courage et: le 
désintéressement de faire le sacrifice de leur ré- 
putation et de leur talent, afin de conserver aux 
siècles à venir les chefs-d'œuvre des siècles passés 
et surtout du treizième siècle. 

Au nombre des artistes dont j'ambitionne le 
suffrage et qui se rangent dans la classe des per- 
sonnes dont je viens de parler, je doîs! citer 
MM. Guizardi et Cochetti, de Rome, tous. deux 
excellens peintres d'histoire, et l’un. desquels 
vient d'être chargé par le duc dé Torlonia de 
peindre une vaste coupole. — Ces artistes ne 
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croient pas déroger et s’avilir en consacrant une 
partie de leur talent à la restauration des ta- 
bleaux , ainsi qu'il arrive quelquefois à des peintres 
médiocres. En effet, me trouvant il y a quelque 
témps dans l'atelier d’une espèce de crouton, un 
de ses amis vient lui proposer de restaurer un 
tableau ; à celte proposition notre crouton répon- 
dit qu'il n'était pas un savetier pour raccommoder 
des tableaux. À ces mots, cet amateur se retourna 
vers moi en haussant les épaules et en levant les 
yeux au ciel, comme pour me témoigner com- 
bien il improuvait la mortification qui m'était 
adressée. —-Mais je le tranquillisai en l'assurant que 
sans doute son ami m'avait pas voulu ruiner davan- 
tage son tableau, et qu'un peintre qui ne s'était 
jamais mêlé de la restauration des tableaux ne pou- 
vait être véritablement qu'un savetier. Et de fait, 
plus j'ai pratiqué cet art, plus je lui ai trouvé de 
difficulté. Voict bientôt vingt-six ans que je me 
consacre à l'étude de la restauration des tableaux ; 
après avoir fait une étude pratique des différentes 
écoles d'Italie, de France, de Flandre, des Pays- 
Bas et d'Allemagne, j'ai entrepiis le voyage d'Es- 
yagne. L'été dernier je suis allé à Madrid par la 
route de Valence, et je me suis arrété assez de 
temps dans cette capitale pour me faire une juste 
idée de l’école espagnole. — À vant d'entrer en ma. 
tière, qu'on me permette de jeter un coup d'œil 
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sur ma vie passée, afin de convaincre mes lecteurs 
que si j'ai entrepris d'écrire cet ouvrage ce n’est pas 
pour y exposer seulement des théories , mais pour 
leur faire connaître les résultats de mes vingt-six 
années d’expérience pratique et sérieuse sur les dif- 
férentes écoles de peinture quelque rapprochées qu’el- 
les soient l’une de l’autre, sur les différens modes 
de restaurer les écoles italienne, française, fla- 
mande, espagnole et allemande; sur la manière 
de préparer les couleurs et les toiles, etc.,etc. 
Après avoir consacré une dizaine d'années à étu- 
dier l’art de la peinture sous différens maîtres, 
tels que le sieur Riveli, professeur de l’académie 
de Turin, M. Rivoile, professeur de l'académie 
de Lyon, et enfin David, chef de l’école française 
sous l’empire, je madonnai avec une grande 
ardeur à l'étude de la restauration des tableaux ; 
mon premier maître en ce genre fut un nommé 
Bideau qui alors habitait Lyon, et qui restaurait 
avec une grande habileté et une grande promp- 
titude, mais qui ne connaissait pas l’art de ca- 
cher et de fondre avec l’ensemble les parties retou- 
chées. Désirant me perfectionner encore davantage , 
j'allai étudier à Milan, où se trouvaient les plus 
habiles restaurateurs de lIialie, et là je fréquen- 
tai les ateliers de Bouldrini, de Vianelli, le meïlleur 
nettoyeur de tableaux que j'aie jamaisconnu, et qui 
est actuellement le restaurateur de la galerie de Tu- 
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rin. Je fréquentai aussi l'atelier d’un certain Do- 
minricini , Où se trouvait un peinitre suédois. 
l’homme le plus habile et le plus expéditif qu’on aït 
jamais vu pour restaurer les tableaux et qui faisait en 
une journée l’ouvrage de toute une semaine. Mais 
malheureusementil ne connaissait rien en nettoyage, 
chose si nécessaire à un restaurateur de tableaux. 
Comme je m'occupais en même temps du com- 
merce des tableaux je les donnais à restaurer aux 
uns et aux autres afin de me ménager les moyens 
de m'introduire chez eux, et je leur demandais que 
mon tableau fût restauré de telle ou telle manière. 
Sur ces entrefaites, j’appris qu'il y avait à Bologne 
un certain Guizardi qui passait pour être le plus ha- 
bile restaurateur de toute l'Italie. Je résolus donc 
d'aller visiter ce coryphée de la restauration. Mais 
comme il était très jaloux de son art et qu'il met- 
tait beaucoup de soin à cacher le secret de sa mé- 
thode, il me fallut, pour pénétrer jusqu’à lui, me 
présenter sous le titre modeste de simple amateur, 
et lui donner un tableau à restaurer. Je n’avan- 
çai pas beaucoup dans mes premières visites. Car 
à limitation de Gérard Dow il travaillait dans ure 
espèce de cage de verre où ses amis intimes étaient 
seuls admis. Après un grand nombre de visites 
infructueuses je parvins enfin à m'introduire dans 
son singulier cabinet. J’y trouvai l’homme du monde 
le plus bienveillant et, je vis avec plaisir que son 
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mode de restauration était conforme à celui que 
j'avais adopté, et à celui qu'il convient en géné- 
ral d'adopter pour les grands travaux en ce genre. 
Son habileté est telle qu'il peut repeindre en peu 
de temps et de manière à tromper l’œil le plus exercé 
une tête dn Guide,du Guerchin et de l’Albane. À jou- 
tez à cela qu'il connaît parfaitement la ma- 
nière de donner la patine, c’est-à-dire, le ton de 
vétusté. 

Je traversai ensuite les Apennins et je me fixai à 
Florence. Là je connus un artiste allemand nommé 
Mescher, ainsi qu'un certain Garagalli, son élève. 
Leur manière de travailler me parut excellente. — 
Pendant plus de trois ans que je séjournai à Flo- 
rence je m'occupai sans cesse de la restauration des 
tableaux à la grande satisfaction de mes nombreux 
cliens,et je fis quantité d'expériences qui me réus- 
sirent complètement , surtout pour le rentoilage 
des tableaux gravement endommagés et menacés 
d'unedestruction complète. J’avais en même temps 
tout le loisir et toute la libertéconvenables pour ob- 
server la manière de travailler du sieur Mescher et 
du sieur Garagalli; je les visitais souvent et je pre- 
nais part àtoutes les dissertations, àtoutes les discus- 
sions qui s’élevaient fréquement sur ce sujet de mes 
études entre les artistes qui fréquentaient leur ate- 
lier. Il faut reconnaîire que les Allemands sont les 
meilleurs restaurateurs des tableaux qui demandent: 


un travail patient et assidu mais qu’en général ils pé- 
chent par la manière dont ils les rentoilent..et qu'ils 

ue savent pas bien l’art d'harmoniser les parties re- 
touchées avec. le reste. du tableau. De Florence je 
me rendis à Rome. Je fus présenté au signor Can- 
dida, décédé il y a environ une année. C'était le 
restaurateur du gouvernement. Je n’appris rien de 
ce maitre, car il avait adopté la méthode détestable 
des Milanais et des Vénitiense. Je fis dans cette même 
ville la connaissance d’un élève de Mescher, d’un 
nommé Colombo, restaurateur habile qui jouit à 
Rome de la plus grande réputation... J’y connus 
aussi un certain Coghetti, ilest moins connu... Il 
y a peu de personnes qui soient tentées de mettre 
son habileté à l'épreuve... car il lui faut un siècle 
pour terminer un tableau. 

Je me rendis ensuite à Veniseavec la ferme inten- 
tion de me perfectionner dans la manière de faire 
les teintes... et par ce moyen de faire revivre les 
tons et les couleurs éteiuts et disparus... Quel ne 
fut pas mon étonnement de voir que cette même 
ville de Venise,quiaété silong-temps en possession 
d'enseigner la eouleur à toute l'Europe,était devenue 
aujourd'hui, sous ce rapport, la dernière ville de 
l'Italie. Iky a plus , et je ne crains pas de l’affirmer, 
c’est qu'il n’y a pas de ville au monde où l’on mas- 
sacre plus de tableaux qu'à Venise, et ce grace à 
l'usage que l’on y fait de couleursbroyées au vernis. 
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Je quittai cette ville et je m’arrêtai quelque 
temps à Padoue, Vicence, Vérone, Brescia, Ber- 
game et Crémone. — Tout ce que je vis dans ces vil- 
les ne m’apprit rien de plus que ce que jesavaisdéjà. 
Je retournai donc à Milan.. J'y étais à peine arrivé 
qu’on me fit venir à Vercelli pour restaurer un ta- 
bleau sur bois, de Bernardin Lanino , peintre fa- 
meux, élève de l’immortel Gaudenzio Ferraris, qui 
est bien connu dans la Lombardie, mais nullement 
par-delà les Alpes. Les Milanais, les Piémontais et 
les Vénitiens en font beaucoup de cas et donnent 
un grand prix de ses ouvrages. Le tableau que j'étais 
appelé à restaurer appartenait au chanoine Dube- 
teck : à la première vue, ce tableau me fit leffet 
d’être un des meilleurs de Bernardino Luini... 
Il me fallut pour me dépersuader lire sur la ban- 
derolle qui se trouve dans le tableau : Bernar- 
dino Lanino faciebat. Le tableau avait subi trois 
restaurations successives. Je le dépouillai de tous 
ses repeints et je trouvai la première peinture pres- 
que intacte. Par suite d'un trou, ces repeints 
s'étaient détachés dans une circonférence d’un pied 
environ. La première de ces restaurations n’avait 
pas moins d’un siècle et demi. En effet, les couches 
de couleur se détachaïent par morceau comme du 
cristal... et comme avant de le repeindre on avait 
négligé de le nettoyer on remarquait une différence 
aussi grande que celle quiexiste entre la couleur de 
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terre ocre jaune clair et la couleur ocre jaune brû- 
lée. Ainsi repeint, ce tableau pouvait sans exagéra- 
tion étre comparé à un homine qu’on aurait enseveli 
tout vivant. 

Je fus peu de temps après chargé de la restaura- 
tion des autres tableaux de cette galerie et de celle 
de l’archevéque. 

La ville me donna à restaurer le tableau de 
Saint-Paul, le plus grand de tous les tableaux de 
Bernardino Lanini, peint sur bois. En témoignage 
de sa satis'action, le marquis del Caretto, syndic 
de la ville, me délivra un certificat que lon pourra 
lire à la suite de cet ouvrage, et je reçus une grati- 
fication de sa majesté le roi Victor Emmanuel. Il 
fut même question, à cette occasion, de m’attacher 
à la cour en qualité de restaurateur de la galerie 
royale. Malheureusement arriva la révolution de 
1821. — Sa majesté abdiqua en faveur de son frère, 
Charles-Félix. Alors on nomma à l’emploi qui m’é- 
tait destiné un perruquier milanais, nommé Tam- 
burini, qui non seulement n'avait jamais été artiste, 
mais n'avait même jamais vu peindre. Seulement, 
tout en venant raser un certain Bouldrini, restaura- 
teur detableaux, ilavait, disait-1l, vu commentils’y 
prenait pour nettoyer les tableaux, et avait surpris 
le secret infaillible dont il se servait. C’est à l’aide 
de ce charlatanisme qu’il se fit donner une pension 
viagère. Tout ceci rappelle le mot de Figaro: 
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€ El fallait un calculateur, ce fut un danseur que 
l'on prit. » 
Heureusement que sa majesté Carlo-Alberto fut 
bientôt après appelée à régner. Ce prince qui non 
seulement est un amateur et un protecteur éclairé 
des beaux-arts, mais encore un excellent appré- 
ciateur de tout ce qui est beau et bon, fit choix, 
pour remplacer ce perruquier parvenu, du sieur 
Vianello, un des nettoyeurs les plus habiles et 
les plus laborieux d'Italie. Il suit sous le rapport du 
coloris la méthode vénitienne. 

Il y avait en outre dans l’église de Saint-Christo- 
phe dix peintures à fresque ( personnages plus 
grands que nature), qui pouvaient passer non seu- 
lement pour les chefs-d’œuvre de Gaudenzio Fe- 
raris, mais encore pour les meilleures fresques de 
toute la Lombardie. Avant tout je m’occupai de 
restaurer le tableau à l'huile qui se trouvait au- 
dessus du maïître-auntel de l’église; ce tableau n’a- 
vait pas été retouché ni même verni depuis plus 
de trois cents ans ; la crasse était tellement grande 
que les figures étaient comme ensevelies sous son 
épaisseur. Mais comme en général la fumée des 
bougies et de lPencens, combinée avec lhaleine 
des personnes qui fréquentent les églises, forme 
une sorte de matière grasse et onctueuse, il ne 
me fut pas difficile de rendre à cette peinture un 
éclat aussi vif et aussi brillant que si elle venait de 
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sortir des mains de l'artiste, sans qu’on pût même 
y trouver la moindre tache ; au contraire les pein- 
tures à frésque étaient tellement dégradées, en plu- 
sieurs endroits; par lé sel de nitre, tellement en- 
fumées qu’on aurait dit des grisailles. Restaurér de 
semblables peintures était une entreprise hardie et 
-pleiné de dangers. Un conseil fut donc convoqué. 
I était composé de l'archevêque dé Grimaldi, qui 
en était le président, de l'abbé Dubeteck, du père 
gardien du couvent et du syndic de la ville. On 
décida‘qu'il n’en fallait d'abord nettoyer qu’un coin 
pour juger de l'effet qui en résulterait. Dés qu’on 
eut vu ce résultat, on décida que je devais me 
mettre immédiatement à l'ouvrage pour faire le 
rêste: Beaucoup de ces peintures étaient dégradées 
par l'humidité et le sel de nitre, d'autres étaient 
éntièrement perforées par le bombardement que 
firent les Français à l’époque de la révolution; 
la plus endommagée était celle qui représente la 
naissancé de la Vierge. Il y avait à peine trace des 
figures et des couleurs. Se trouvant plus exposée 
que les autres à l'humidité elle était fanée et rongée 
par le sel de nitre. Heureusement les contours 
étaient encore bien indiqués; je fis disparaître le 
sel de nitre; je refis les parties presque complète- 
ment disparues, par les procédés de la nouvelle 
méthode, c’est-à-dire avec des couleurs détrempées 
dans le lait. Mon succès fut complet, et quicon- 
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que ira à Vercelli voir ces: peintures pourra s’en 
convaincre. J’ai été assez heureux pour restituer 
ces belles peintures à l’admiration et à l’étude des 
amateurs des beaux-arts , et surtout des vrais con- 
nalsseurs. 

Aprés avoir si heureusement terminé ce travail, 
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il me restait encore à restaurer quelques tableaux 
à la détrempe sur toile et un sur bois, peints par 
un descendant de Gaudenzio, nommé Gerolamo, 
et qui, lui aussi, aurait pu devenir un peintre cé- 
Icbre si la mort n’était venue l'enlever à la fleur de 
l’âge. Avant de me mettre de nouveau à l'ouvrage, 
je voulus profiter de la saison des vendanges pour 
aller passer quelque temps à la campagne. Je nc 
fus absent que pendant un mois, mais ce fut 
assez pour donner à tous les peintres de la ville le 
temps de s’ameuter et de clabauder contre moi. Ils 
disaient qu’avec le secret que je possédais on pou- 
vait bien, sans inconvénient, me confier la restau- 
ralion des tableaux à l'huile, mais qu'il en était 
bien autrement pour les fresques, et que jusqu’à 
présent aucun restaurateur de tableaux m'avait en- 
core été assez hardi pour entreprendre de Donu- 
rer et de eos de telles peintures. 

Aussitôt aprés mon retour de ma wi/legiature, 
(de la campagne) ignorant complètement ce qui 
s’élait passé durant mon absence, ne connaissant 
rien des cancans ot des intrigues de MM. les 
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arlistes ) je voulus avant de reprendre mes travaux 
faire une visite de politesse au père gardien du cou- 
vent, le père Camp:gneula, avec lequel javais con. 
traclé. -Je le trouvai dans des dispositions bien 
différentes de celles qu’il m'avait fait voir précé- 
demment. Je n'aurais jamais pu deviner la cause 
de ce changement s’il n'avait lui-même fini par 
me faire connaître le mot de l'énigme. «Toute la 
ville, me dit-il eufin, est en grande rumeur con- 
tre vous, on prétend que vous avez gâté toutes 
les fresques ou tramé quelque complot contre 
nous, votre vie même n’est pas en süreté; suspen- 
dez donc tout travail jusqu'a nouvel ordre. » 
En sortant de chez lui , j'allai immédiatement 
trouver mon protecteur, labbé Dubeteck. — Je 
me plaignis amèrement à Jui de la conduite quon 
tenait à mon égard et de tout le bruit que fai- 
saient trois ou qualre méchans barbouilleurs qui, 
à eux tous, n'auraient pas té capables de pein- 
dre, si on les en eût priés, un nez de polichi- 
nelle; j'xjoutai que dans tous les cas si l’on avait 
quelque chose à redire de mon travail, il était con- 
venable de le faire en ma présence, et qu'on ne 
devait pas attendre que je fusse absent pour ré- 
pandre de telles calomnies sur mon compte. — 
L'abbé Dubeleck fit bien tout ce qu'il put pour 
calmer lexaspération de m°s eünemis, mais ses ef- 
forts furnt vains; car, comme 1l avait été le plus 
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grand promoteur de cette restauration et qu'il avait 
plus contribué que les autres aux dépenses qu'elle 
occasionait ; 1l parlageait ma disgrace ét tous les 
reproches retombatent jar égale portion sur nous 
deux, Nous résolämes done de faire venir de Tu- 
rin des meilleurs professeurs de péintüre, afin de 
leur soumettre cette importante affaire. —-Dans 
l'intervalle on dtcouvrit que les trois ou quatre 
mauvais peintres dont nous venons de parlerss’é- 
aient introduits une après-dinée dans l’église, et 
qu'avec une éponge tout imprégnce d’eau seconde, 
ils avaicnt tellement frotté la draperie bleue de la 
Vierge, qu'ils Pavatent presque totalenrent effacée. 
Ce fut lé sacristain qui fit cette découveite. — Il 
ignorait énticrement le but de cette opération. 

Vinrent bientôt les professeurs dé Turin, c’étaient 
el Signor Angelo Busceroni et il Signor Bernero.— 
Is virent mon travail, ea furent très satisfaits, 
men complimentérent et délivrèrent à l'archevêque 
Grimaldi, à l'abbé Dubcteck, au gardien et à 
mot, autant de certificats concus dans les: termes 
Suivans : hr. 

« Nous, soussignés, professeurs de l’académie 
» royale de Turin, déclarons,. après: avoir visité 
» les peintures à fresque de Gaudenzio.Feraris, 
» qui existent dans: l'église de St-Christophe de 
» Verc:lli, et qui viennent d'être restaurées jiar 
» Jean Bedotti, que noa seulement le travail dudit 
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» Bedetti n'a nullem-nt endominagé lesdites pe n- 
» te, m'is lei a au contrare granderent amlio- 
». rces si nous en jugeons par l’état où elles $e trou- 
» aient quand nous les avons vies avant leur 
+ rest:uration. Que si ces peintures ont be ucoup 
» Souflert dans quelques endroite, il faut Pattr-- 
» bter à l'humidité et au sel de nitre qui avec l: 
x temps les ont altérées, mais nullement au sicur 
» Bedotti, qui, au contraur®, les a rostaurées avec 
_» habileté et d’un: manière durible et satisfai- 
» sante. 

» En foi de quoi nous avons délivré le présent 
certificat. | 

» Fait à Vercelli, le 19 octobre 1822. 


Signé, L. BERNERO, A. BURCERONE. 


Ce fut là ma seule réponse à mes calomniateurs. 

Je n'insisterai pas davantage sur ce sujet; il est 
bon cependant que lartiste et l’amateur se pénè- 
trent bien d’une vérité, c’est qu’ils doivent s’abs- 
tenir de porter un jugement sur une chose qu'ils 
ne connaissent pas parfaitement et par une longue 
expérience. En voici une nouvelle preuve. 

L'abbé Mochetti, de Milan, professeur de rhéto- 
rique à l’école impériale, possédait un tableau de 
Francesco Francia , reconnu pour tel par tous les 
professeurs de l'académie impériale de Milan. Mal- 
gré cela il alla à Florence le montrer aux profes- 
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seurs, et leur demander leur opinion sur l’auteur 
de ce tableau. De suite il fut reconnu pour être de 
F. Francia par l'académie de Florence. Cependant 
un sieur Longhena, qui a traduit, d’après M..Qua- 
tremère , la vie de notre divin Raphaël Sanzio, 
prétendit que ce tableau dont il reproduisait une 
gravure était de Raphaël. Non content de cette té- 
méraire assertion , il montra quatre autres tableaux 
qu’il ne craignit pas d’attribuer au même maître; 
quoiqu’ils n’eussent pas mêmele caractère et le ca- 
chet de son école. Au reste, il était sans doute de 
bonne foi; il est seulement à regretter qu'ayantksi 
peude connaissance des arts, il ait discrédité sa tra-.…. 
duction en y insérant des erreurs aussi grossières: 
Mais il est temps d'aborder notre sujet principal. 
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PRINCIPES GÉNÉRAUX 


RESTAURATION DES TABLEAUX 


CHAPITRE PREMIER. 


Du rentoilage: 


L'opération qui consiste à rentoiler un lableau 
est l’une. des plus importantes. Car c'est de cette. 
opération, de la manière dont. elle «est faite, que 
dépend le-plus souvent le sort d’un bon tableau. 
Je crois que l’on perd plus de tableaux par le reu- 
toilage-que.par le. nettoyage. Je fus étonné, l’année 
dernière, de. voir qu'à Paris; le centre de la.civili- 
sation, l’on n’ait pas encore sous ce rapport changé 
de système. J’ai été témoin:de ce fait : l1 couleur. 
d’un tableau de Guide était toute. soulevée, leren- 
toileur. ne savait: comment s’y prendre pour:la rat. 
fermir. Je lui dis que c'était là une opération très. 
simple, et que s’il voulait me laisser faire, dans une 
heure son tableau serait raffermi, solidifié. Je: fis. 
mettre au-feu des fers à repasser, et en moins d’une. 
heurelde.tableau était devenu plat et unicomme nne. 
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glace. Maïs je ne pus lui répondre que pareil in- 
convéuaiént né se renouvellerait pas. En effet, tant 
qu’on fera usage de toiles semblables à celles dont 
où se servait encore alors à Paris, les tableaux se- 
ront sujets à s’écailler et à se soulever. 

En Ltalie on a fait quelques progrès sous ce rap- 
port, et en ce moment on fabrique à Florence des 
toiles dont le canevas est plat et peu serré et qui 
ne sont bonnes .que pour le rentoilage. 

Si vous vous servez pour rentoiler les tableaux de 
toiles épaisses et serrées , la colle de farine ne peut 
lestraverser , et l'air s’y tient comprimé. Autre in- 
convénient; si vous mettez peu de pâte, le tableau 
se gonfle, lève; sivous en mettez beaucoup, letableau 
présente des épaisseurs ; Lous ces Inconvéniens vien- 
nent de ce que la nouvelle toile est plus forte que 
celle du tableau, surtout des tableaux de l’école de 
Bologne ct de Lombardie, qui sont revétus d’une 
mauvaise préparation, faite avec de la terre d’om- 
bre, ce qui les rend arides et secs. Le point essen- 
tiel est donc que la toile rapportée cède à celle 
du tableau; car si le tableau ancien est soumis au 
caprice d’une toile neuve, on court le risque de le 
faire soulever et tomber en morceaux. 

Si au contraire on a soin de ne faire usage que 
de’ toiles plates et claires, que la pâte puisse tra- 
verser, On n’auta nl épaisseur ni air comprimé, dé 
sorte que le tableau, n'étant assujéti àaucune action 
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étrangère, ne sera plus sujet à se détacher et à se 
soulever. . | 

— Les tableaux de l’école de Carrache sont les plus 
exposés dans cette opération, ainsi que ceux de Carlo 
Dolci. — C’est un miracle s’il rarrive pas malhtur 
à ces derniers.— Et cela, parce que cet auteur 
avait l'habitude de donner à ses toiles une prépa- 
ration de minium ; cette couleur, qui estentièrement 
siccative, rend la tuile brillante comme un cristal , 
de telle sorte qu’à la moindie résistance , la pein- 
ture se lève et s’écaille , sans qu’il y ait moyen d’y 
porter remède. Aus:i les Florentins atmatent-ils 
mieux laisser les tableaux de ce maitre dans leur 
mauvais état, que de les rentoiler au prix de tant 
de dangers. 

Les mauvais châssis dont on se sert ordinaire- 
ment en France sont trop lourds; les traverses en 
forme de croix ne devraient s’employer que lors- 
qu'on rentoile des tableaux sans apprêt, comine | 
sont ordinsirement ceux de Pécole vénitienne, et 
particulièrement ceux quisont peints sur des nappes 
damassées. — Dans le cas contraire, le châssis doit 
être simple et avec ses quatre clefs aux quatre 
coins, à moins que le tableau ait plus de deux toises, 
parce que de cxtie manière on peut plus aisément. 
manier Pinstrument qui sert à celte opération ; qui 
consisle en une e-pèce de ciseau, dont la lame est 
plus large et plus convexe que d'habitude, Au cha- 
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-. pltre corsacré-à l1 manière de rentoiler ; ÿexpli- 
querai p'us amplement la forme de cet instrument 


_etla manière.de s’en: servir ‘ainsi: que tout-ce au 
a apjort à .cette.opération. 


: CHAPITRE DEUXIÈME. 


Du nettoyage. 


C t article est digne de l'attention et de la médi- 
tation. des. véritables amateurs des.beaux-arts ;+ et 
surtout de cette foul: de restaurateurs dont lPinex- 
périence et-la maladresse ont compromistantide 
tableaux. et fait de:si grands ravages:danselessmu- 
séeset les gal'ries. — Le sujet que nouswællonstrai- 
Er est d: la plus haute importance, car.delui dé- 
pend la perte ou la conservation des tableaux. 

Il y a peu d’amat:urs ou de. marchands.quitne 
veuillent nettoyer par eux-mêmes leurs tableaux, 
mais il serait difficil: d: tr.uver jarmi eux nnwvé- 
ritable: arti te. : Tous possèdent des secrets infail- 
libles, comme si tous les tableaux sortarent du 
même atelier, étaient ég loment ‘vernis ,+æwaïent 
recu. Ja même. prépara ion et dataientode: laxmême 
anu 6e. — C'en est as ez, je j'ense, pour fairetsen- 
tr toute l’ab:uidité de ces prétendus secrets | de 
ces, procédés uniformes. — Pour bien nettoyer un 
tableau , faut savoir pe‘ndre; car le véritable ar- 
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tiste,, tout en netloyant un, tableau ; est souvent 
forcé.de se servix.:de li erasse qui le couvre :pour 
donner de l'harmonie ct d: l'effet à la peintures, il 
“doit savo'r se préva'oir à propos d:s incidens que 


lui cffre souvent la qualité des matières qui.entrent 


dans la composition du tableau. 


De ce travail important dé;:end la vie où la mort 


d’un tableau; et il n’y pas, à mon gré, de 1estau- 


rateur qui puisse se vantcr d’être capable c'e retou- 
cher un tableau qui ait été “corché; s’il en existait 
un , je lui dirais qu’il est un téméraire, surtout s’il 
prétendait pouvoir le ramener à son premier état 
au moyen de la seule restauration. — Mais au con- 


traire , ‘quand. un tableau sera écaillé, aura des 
trous ; des endroits abîmés, on pourra facilement, 
. sivles-teintes sont restées vierges , remédier à ces 
-inconvéniens en tmitant habilement les teintes de 


l’auteur. | 
C’est pourquoi je dis que ceux qui se chargent 


--de-restaurer un tbleau, do'vent ét'e non seule- 
“ment peintres, arlistes, mais encore très habitués à 


ce genre.de travail. Je défis même le plus habile 
de pouvoir se vanter de n’avoir jamais ruiné de 
tableaux en les restaurant, Pour moi, je n’en «i 
perdu que trop, c’est ce qui me rend encore ti- 
mide lorsque je m'occupe de ce travail : en effet, 
il exige une attention minutieuse, 1l y a des endroits 
qu'il faut plus ou moins soigner ; il faut donner au 
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tableau qu’on nettoie plus d'harmonie et d'effet 
que souvent le peintre lui-même n’a pensé lui en 
donner, «t souvent la patine dorée sert à faire res- 
sortir une partie du tableau et à détacher un effet 
de tout ce qui l'environne. 

Quand une fois un tableau est nettoyé avec soin 
et jugement, alors j’éstime qe le travail est fait 
aux tro's quarts et qu'il n’y a plis danger de le 
perdre. 

Je souhaite que cet avertissement profite aux 
amateurs où aux marchands de tableaux qui, pour 
passer le temps , s'amusent à gâter les tableaux 3: ie 
leur tombent entre les mains. 

Dans mes voyages j'ai toujours eu à pu la 
perte de quelques bons tableaux par la faute de ces 
soi-disant amateurs et marchands de tableaux... 
Le tort qu'ils font au commerce est incroyable; 
car pour débiter leurs croûtes, ils sont obligés de 
faire mille pastiches. 

Les tableaux de l’école vénitienne, en commen- 
çant par Tilien et en y comprenant ceux de Paul 
Véronèse , sont très difficiles à restaurer. 

L'école de Corrége ne présente pas moins de dif- 
ficulté, comme en général toutes celles dont les 
tableaux sont peints avec des glacis. Les tableaux 
dont la restauration est encore plus périlleuse, ce 
sont les paysages de Claude Lorrain. La raïson en 
est simple : ce maître donnait toujours une couche 
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de vernis à ses lointains avant d’v passer ses glacis. 
Aussi la moindre négligence entraîne-t-elle des 
suites fâcheuses. 

Pendant mon séjour à Florence, j’eus à restaurer 
beaucoup de tableaux peints à la détrempe. Ces ta- 
bleaux sont ordinairement du second ou du qua- 
trième siècle en commençant par Cimabué jus- 
- qu'à l’époque de Domenico Veneziano.— Les auteurs 
les plus remarquables sont Piétro del Castagno, en 
dernier lieu Piétro della Francessa Domenico , 
Ridolfo Ghirlandojo, Andréa Verrocchio , maître 
de Leonardo de Vinci, Filippo Lippi, Alessandro 
Botticelli, Massaccio; ces anciens maîtres ont laissé 
beaucoup de tableaux peints soit à l'huile soit à la 
détrempe. il importe de ne pas confondre une ma- 
nière avec l’autre, car alors le tableau courrait ris- 
que d’être totalement ruiné. Il faut avoir lœil 
très exercé pour ne pas confondre beaucoup dé ces 
tableaux les uns avecles autres. 

Je dois citer aussi Andréa del Sarto.—Il y a peu 
de tableaux de lui qui soient restés intacls; presque 
tous ont été abîmés par le nettoyage, et cela parce 
que sa peinture est d’une transparence extrême et 
d’une telle légèreté que toutes les précautions sont 
souvent inutiles. | 

L'école espagnole présente aussi beaucoup de dif- 
ficultés. Le plus difficile des maîtres de cette école 
est Estéban Murillos; après lui viennent Cespedes, 
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 Alphonzo, Canoran, Zurbaran , Aurélliano Moya, 
-: ViHavicenzio , et en général toute l’écolede Séville. 
L'école flamande présente moiïnsde danger que 
: toutes les autres, parce que tous les tableauxide cette 
-:éeole onttoujours été plus’ou moins vernis'avant 
-sique laï’crasse ait pris racine dans la couleur’et se 
-:$oit incarnée dans les pores de la peinture.:On peut 
mettre au même rang l’école allemande. Jai eu tou- 
“5jours beaucoup de facilité ànettoyer les tableaux de 
- tces écoles. 
L'école de Léonard de Vinci, en commençant par 
‘le maitre,et finissant par sesélèves et ses imitateurs, 
---en y joignant Giovanni Gentil, Bellini, Cima da Co- 
négliano et une partie de l’école de Brescia, est aussi 
-: d’une restauration peu dangereuse. Tous les ta- 
* bleaux de cette école ayant été peints sur des pan- 
:neaux préparés avec beaucoup de soin-et de préci- 
* sion, ont acquis avec le temps une sorte d’émail. 


CHAPITRE TROISIÈME. 


Du masticage des tableaux. 


Pour bien mastiquer un tableau , 1l faut plutôt de 
l'adresse que du talent. Peu de restaurateurs s’en 
acquittent bien parce qu’ils ne se serventpasdwblanc 
de Troyes et surtout qu’ils ne savent pas le prendre 
préparé convenablement.Il faut l'acheter chez les do- 
reurs après qu'il a servi aux corniches. ou à autre 
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. Chose , quand bien même ce. ne:serait que ke résidu 
des râclures. Ge blanc estalors compact, dur et d’un 

. seul coup on peut cn mastiquer un tableau. 
Mais, au contraire, si vous prenez du: blanc nou- 
+Yeau, non. seulement il faudra l’éteñdre à trois. ou 
quatre reprises sans qu’on parvienne à. le: rendre 
, parfaitement : uni , et cela se: fait par -la raison 
que le:blanc qui n’a pas.encore serviest sujet àise 
gonfler. et ensuite à se resserrer,. de sorte que: quel- 
_ que habileté que l’on mette dans cette opération, on 
; -ne peut arriver à:la perfection. Au contraire ; le 
blanc dont les doreurs,se servent est ferme, com- 
*pact, et est ordinairement fait avec la colle de peau 
qui lui donne plus de corps, cequi vaut infiniment 
mieux; car alors il s'attache avec plus de facilité, 
… tandis quela colle ordinaire fait des aspérités et est 
_sujette à s’écailler, surtout. si elle rencontre des trous 
un peu huileux et qui aienLen eux quelque matière 

. grasse. (Passons à la dernière opération.) 


CHAPITRE QUATRIÈME. 


De la restauration. 


* Cette opération consiste à mettre de la couleur 
‘aux parties du tableau qui en sont dépourvues, c’est- 
àä-dire à repeindre les endroits qui ont été masti- 
qués. 

Les méthodes dont les restaurateurs de tableaux 

vserservent pour retoucher et repeindre les parties 


bn 
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défectueuses sont infinies. Dans toute l'Italie on'se 
sert généralement pour cette opération de couleurs 
bro yées où vernis. — C’est ce qui rend les étrangers 
timides toutes les fois qu'ils ont à acheter des 
“tableaux italiens. Je suis loin bien certainement de 
‘les blâmer de cette défiance.En effet la plupart des 
tableaux de cette école, quand on les achète, sem- 
blent sortir du pinceau de Partiste qui les créa. 
Deux années sont à peine passées que le tableau ; 
commence à noircir; les couleurs se confondent , 
les teintes s’alourdissent, tout l'éclat du tableau dis- 
paraît sous les teintes de vernis. nu à 

Quand un tableau est tout prêt pour être restauré , 
il faut observer sil n’y a pas, soit dans le dessin, 
soit dans j’harmonie, quelque défectuosité, quelque 
défaut qui soit trop saillant. Car il arrive quelque- 
fois même aux peintres les plus habiles de commet- 
tre des erreurs par trop grossières et trop visibles. 
Dans ce cas-là il nefaut pas craindre de chercher à y 
remédier autant que possible et d'améliorer le ta- 
bleau en supprimant ou dissimulant les fautes les 
plus choquantes. 

Je sais bien que tous les artistes ne seront pas de 
mon avis sur ce chapitre, mais l'expérience m'a 
démontré l'utilité de cette restauration; c’est elle 
seule que je dois prendre pour guide. Que deta- 
bleaux restent ensevelis etinyendus dans les maga- 
sins des marchands, faute seulement d’être habile- 


RE LE 
ment: retouchés et refaits dans quelques parties : 

Cette règle, aureste, ne doit pas être trop étendue. 
Il y avdes erreurs de dessin et de peinture qui 
tiennent à l’époque, au siècle où la peinture a été 
faite, et que l’on doit, pour cetteraison, savoir res- 
pecter. Les maitres allemands, Albert Dur, Luca de 
. Hollande , Giovanni et Gentil Bellini, et en général 
les peintres du quinzième siècle, sont presque tous 
_ dans ce cas. Il ne faut doncessayer de retoucher et: 
de refaire que certaines incorrections, certaines dis- 
tractions de l'artiste, que l’on rencontre quelquefois 
dans des tableaux d’ailleurs bien dessinés. 

C'est aussi pour cela que je disais qu'avant d’être 
et que pour être un bon restaurateur de tableaux il 
fallait commencer par étudier la peinture, afin de 
pouvoir se rendre compte de l'effet et de l'harmonie 
des tableaux, chose si nécessaire, et. ensuite 
qu'il, fallait bien connaître les diflérens maitres 
des différentes. écoles, afin de ne pas induire en er- 
reur les amateurs anxquels il arrive souvent de 
faire restaurer des tableaux qui n'en valent pas la 
peine. 

Puisque j'en suis à parler des amateurs, je dois 
ajouter quelques mots qui ne seront pas ici hors. 
de place. Il arrive souvent que des amateurs, pour 
s'épargner la dépense de quelques écus, confient 
un tableau de grand prix à des mains inhabiles et 
inexpérimentées pour les repeindre seulement. L’a- 
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mateur a commencé parle rentoiler, le nettoyer:et.… 
le mastiquer ; il l'a gratté ét écorché plussou:moins 
qu'il ne fallait; le mastiquage présente des inégas 
lités; le restaurateur s’en aperçoit bien;:mais latpeur::: 
qu'’ila, soit de manquer àgagner quelque argent) soit»: 
de ‘perdre latpretetition: de ce riche amateur,. fait»: 
qu’il'aime mieux <e taire et:se conformer à soscan | 







prices; d’où il s'ensuit que lettableauconti: CARS 
détériorer. Quelque habile quesoit Hillbursde IR 
taurateur, il:ne pourrait-jamais setirer ‘honora 
ment d’unettelle entreprise; car illuï serait: impos 
sible de donneér-de l'harmonie à ée mers encore) 
qu'il fût d’unbonmaîtress + 00158 pe 
Aussi je 'vous:conseïlle; messieurs lès amateurs 
de; tableaux, de neles'remettre qu'enbonnesmiains;s : 
etquandune foisils y sont,:de ne:pas lésiner, maïs;: | 
au contraire; depayer généreusement ; car; entr? 
nousi, restaurer; nelto yer etrepeindré unstableaus? 
est; pour un'artiste surtout,'la chose: du monde: 
plis ennuyeuse et la plus: fastidieuse:; onne saurait” 
doc trop payer:un::tel travail; surtoutsil'ontfaîtst 
attention qu’il faut supporter la détestable odeur 
du:.vernis ; que: l'on'a continuellement * sous: le 
nez; ét qu'onsexpose-aussi sa santétà pot ur Sn) 
teintes. # 
Quantaux restaurateursdetableaux; ;eleurdonne « 
le:sage conseil de ne-pas:garder chez eux pendahtit 
des.anné:sentière-lestäbleaux quileursontconfiés;s 
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comme font tant de leurs confrères en donnant pour 
excuse qu’il faut laisser: à la'peinture:le temps de 
sécher. 

Quel que soit le travail: que nécessite un tableau, 
il peut toujours étre restauré dans l’espace de six 
mois ; si on en demande plus, on abuse de la pa- 
tience de l’amateur. En outre , il faut qu’un restau- 
rateur de tableaux soit exact et précis dans ce 
qu'il fait et promet; . qu’il prenne un:terme conve- 
nable et en raison de ses occupations, mais qu'il 
ne le passe jamais ; il faut qu’il tiénne sa parole 
toutes les fois qu’il l’a engagée. Telle a toujours été 
ma régle de conduñte, et jem’en-suis toujours bien 
trouvé. Quand on promène un'amateur, quand'on "1! 
luismanque::des parole ; qu’arrive-t-il? Ne pouvant ©’ 
jouir de la vue.de ses tableaux ;: il finit par s’en dé" 
goûtér.et-parme:plus vouloir en acheter de nou: ° 
veaux Aussi,:mes chers confrères, c’est dans votre: 
intérét‘bien ‘entendu que je vous engage ‘à Se 
fiteride mes charitables conseils. : 

Passonsmaintenant-à l'application: 
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DEUXIÈME PARTIE. 


DE L'APPLICATION. 
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CHAPITRE PREMIER. 0 0 


De la manière de rentoiler les tableaux. 


Quand on aura fait faire le châssis à clefs, on. 
prendra une toile ou un canevas plat et à claire- 
voie, que l’on tendra sur le châssis au moyen de 
petits clous, que l’on plantera tout-à-fait de! deux# 
côtés , c'est-à-dire par en haut.et par l’un des côtés : 
latéraux. Quant à ceux qui sont destinés à tenir les. 
deux autres côtés, on ne les enfontera qu’à moitié: 
Cela foit, on mouillera la toile et on la laissera 
sécher. Quand elle sera bien sèche, l’on enlèvera 
les pointes qui n’ont pas été tout-à-fait enfoncées, 
et à l’aide de tenailles faites exprès, on tendra, on 
tirera la toile avec force. Il faut observer, quand on 
fait cette opération, de ne pas laisser les clefs aux 
quatre coins; on ne doit les mettre que lorsque le 
tableau est rentoilé. Cela étant fait, on prendra de 
la farine de graine de lin, que l'on laissera détrem- 


per dans, l'eau, et que l'on,fera, cnire-jusqu'à ceb 
qu'elle sesoit convertie en unerpâte fesme-etsolidesz 
On y mélera un peu de vert de. gHis.el quelques» 
gouttes de vinaigre; après quoi onpreudrauri mor 
ceau de toile claire et crarapisis Bt x travers: laser 
quelle on la fera passer, afin.qu'il.p’y;x esteaucune 
épaisseur, aucun corps dur se 31 0q} JUS 997$ 
Une fois la pâte préparée ;;on exarminerarsi. le; 
tableau que l’on veut rentoiler menace e.de.s’écailler; 
alors on commencera à étendre, la pâte-sur la.toilé, 
et ensuite sur le tableau. I Bt fan e,en,sorte que 
cette pâte soit étendue d'une mauière,bien égale et 
bien unie; et dans le cas où le tableau serait. sujetà 
 s’écailler, il faut se dépécher autant. que.possible , 
car l'humidité de la pète PQuEr ait contribuer frire 


lever la peinture encore plus. ,91297 s0 up s da 


Quand le tableau sera appliqué sur la seileyre 


mouillera avec une éponge inprégnée.d'ean le gôûté 
de la peinture; après quoi QT ERXEr SEA leableasé 
sur une grande table bien uni ie, faite, exprès (ik se- 
rait mieux que ce fût re ile marbre) : 1etbens 
suite prenant une espéf couteau. fait. dans, là, 
forme. d’un ciseau de menuisier, seulement. plus; 
large et ayant un manche, plus allongé nafins quet 
l’on puisse le pousser aveg, lus. defarse 295pIS PF Ob 
mènera en Lous sens 4 ar toile. Cette; opérations 
terminée, on posera les cl fs. du. châssis. 51 la peinr 
ture menace ait encore dis détarkesialers en gent 


Re. 
déa un ferchäud } on méttra un morceau dé 
sur Pendroïit: “qui se détache, et on y passera le fe 
chaud trois ôw düatre fois sans s arrêter. Sile mor- 
céati de papiér ‘s'est attaché'et collé à la peinture 
pendant cette opératiän, on l'y laissera jusqu”? à ce 
qué’là peinture éobttBri plétenient sèche, et alors, 
avec une éponge humectée d’eau, on Frog ce 
papier‘ jusqu ’à ce qu'il disparaisse édmlétuhehts 

‘Je récommandé de se servir de la farine de graine 
délin'dé préférence À toute autre, parce que étant 
plus onctueuse et iplus! diffuse, elle s'attache plus 
fortement: : td ae peinture; car il arrive quelquefois s 
que dés ‘endroits hui! enx traversent la toile. 

. ‘Je recommandé ‘dé se’servir de vinaigre, parce 
ai idonne à I collé plus de prise, et qu'il empé- 
che ee es ne Sri entre les deux ÉRN da Pair 

>Pa vért” de gtis, pare qu'il préserve le tableau 
dés‘mites, des vers, dés souris. 

8 la pee an blu était entièrement sou- 
levéei èt: menaçait* ‘de *omber en morceaux, il fau- 
déait dans: Ce! ‘cas à poser dessus une feuille de 
püpier très mice avéc üne couche de colle de 
fine bien déliées cela fait, on prendra un châssis 
de quelques Bo plus grand que le tableau ; on 
térdbar de Ia toile: de là grandeur du tableän” et 
puis” on “âttachiéra CS toile” aütour du chissis, avé 
ba cofdé x la manière des châssis à à'BHOdéE, 
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On tirera cette toile le plus possible, afin qu’elle soit 
bien tendue, ensuite on posera le tableau dessus; 
dercette manière n'étant pas gêné par le chûssis, on 
pourra passer le fer sur toutes les parties du tableau. 
Le châssis non-seulement empêche qu'on puisse 
poser le tableau sur un plan parfaitement égal ; 
mais il est encore, à cause de son épaisseur, un 
obstacle très incommode et très gênant dans cette 
opération. | 

Quand tout ceci est terminé, on laïssebien sécher 
le-tableau , et ensuite on le place dans son chissis, 
toujours ayant soin de ne pas y laïsser les clefs, 
que l’on ne doit remettre qu'après avoir fixé le ta- 
bleau. 
-d'invite les personnes qui, d’après ces explica- 
tions, ne comprendraient pas encore bien cette 
opération, à venir me trouver chez moi, Je leur 
montrerai non-seulement comment il faut s’y pren- 
dre, mais encore tout ce qu'il faut employer, ét 
aussi la manière dont doivent étre faits les instru- 
mens:et ustensiles dont on se sert ordinairement. 


CHAPITRE IL. 
De la manière de nettoyer. 


. Sile tableau qu’on veut n'ttoyer n’a jamais été 
verni , il faudra:passer dessus avec un pinceau une 


espèce de pommade appelée manteca , que Pon 
trouvera chez moi, et dont on connaît toute l’ef- 
ficacité; on peut laisser séjourner cette pommade sur 
la peinture pendant une quinzaine de jours, et cela 
sans aucun danger. Lorsque cette pommade sera 
restée cinq ou six jours sur le tableau, on essaiera. 
de le laver avec de l'essence de térébenthine et de 
l'étoupe de chanvre très fine, et non pas avec du 
coton comme on le fait gén ralement. Si letablèau 
n'était pas devenu assez propre après cette première 
épreuve, on mélerait à l’essence de térébenthine un 
quart d'esprit de vin: sicela nemordait pas encoréas- 
sez, on redoublerait la dose d'esprit de vin jusqu’à ce 
qu'il y en eût suffisamment. On fera attention que 
pour nelto yer les tableauxilest bon d’avoir plusieurs 
sortes degrattoirs de différentes qualités, de grosses 
aiguilles aiguisées exprès afin d’enlever les taches 
les plus tenaces , comme le sont les chiures de 
mouches. | 

S'il y avait sur le tableau des taches d’huile cuite," 
il faudrait alorsse servir pour les enlever d'unautre 
émollient plus efficace, connu sous le nom d’aguetta, 
dont on doit l’invention au général Lecchi, célébre 
connaisseur et amateur de tableaux. Je me charge 
d'en procurer aux personnes qui en auraient be- 
soin. 

Voici.comment on seseryira de ce mordant : On 
le mélera avec de l'esprit de vin, on en mettra dans! 
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une tasse, mais peu à la fois, et alors, avec un pin- 
eeau à court poil trempé dans cette composition, 
on'frottera le tableau. On aura soin d’avoir sous 
sa main de l’éloupe humectée d’essence de térében- 
thine ou d'huile ; on passera cette étoupe sur le ta- 
bleau, on l'en frottera aprés avoir préalablement 
passé le pinceau plusieurs fois sur l’un des coins. Si 
l'essence de térébenthine ne suffisait pas, il faudrait 
y joindre un peu d’esprit de vin.Cette opération faite 
sur tout le tableau, dès qu’il sera bien séché, on y 
passera avec la même étoupe de l'huile de noix qu’on 
laissera sécher pendant huitou dix jours. Hfautavoir 
bien soin, avant d’y passer l'huile, de boucher tous 
les trous qui s’y trouvent. Dès que l’on verra que 
l'huile est bien séchée, on pourra donner au ta- 
bleau une couche légtre de vernis, et vingt-quatre 
heures après on pourra le restaurer. 


Autre opération de nettoyage. 


Cette opération consiste à éclaircir les paysages, 
à faire ressortir l’outremer qui serait enseveli sous 
les autres teintes, à rendre aux teintes, aux cou 
leurs vertes qui sont devenues noires, leur premier 
éclat, et à faire reparaître les plis et les vitemens 
des tableaux historiés qui se sont obscurcis avec Île 
temps. Par lé moyen dont je parle, on peut faire re- 
viver les teintes d’une manière brillante. Il faut 


3 
seulement faire attention si le tableau est susceptible 
de recevoir l’application de ce procédé. 
| Je ne puis ici expliquer convenablement ‘cette 
opération; seulement je l’enseigrerai aux artistes 
qui, désirant la connaître, viendraient me-trouver. 
Je leur indiquerai même quels sont les tableauxqui 
peuvent le mieux supporter celte importante opé- 
sation; dis à présent je puis. seulement leur dire 
que ce sont en général les tableaux qui, à. leur ori- 
gine, n'ont pas élé vernis. #4: 
Les tableaux qui, dans le principe, ont été vernis 
et qui le sont encore peuvent étre nettoyés.avec de 
l’essence de térébenthine, ct un quart d’esprit de.vin 
qu'on mélera ensemble..Si cela. ne suffit pas. pour 
faire partir le vernis, on y joindra assez d'esprit 
de vin. pour l’amollir, l’attendrir, ayant soin teute- 
fois d'avoir à la main gauche de l’éloupe imprégnée 
dans l'essence de térébeuthine pure, et d'observer 
que lorsqu’on étend cette essence et ect esprit de 
vin , il faut revenir immédiatement avec de l’es- 
sence de térébentine seule, afin que l'esprit derwvin 
n’alt’re pas les teintes en méme temps qu'il enlève 
le vernis devenu: plus mou, plus tendre. Onvaura 
toujours un graltoir à la main, afin de pouvoir.en- 
lever les taches les plus tenaces à mesure qu’elles se 
présentent. On se servira aussi d’aiguilles aiguisées - 
en forme de faulx, Ces aiguilles sont surtout néces- 
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‘sa:res. pour les tableaux qui sont très chargés de 
couleur et qui ont des gersures. 

Il ne faut pas non plus oublier d’avoir toujours 
prés de soi une petite pierre à repasser afin d’aiguiser 
souvent les grattoirs; car quand ils ne taïllent pas 
bien, on court le risque d’enlever des morceaux en- 
tiers de couleur. 

L'étoupe delin a cet avantage qu'il nettoie mieux, 
qu'il enlève mieux la crasse du iableau et qu’il n’y 
laisse pas, commele coton, des poils, des linéamens. 
11 y a des tablaux d’où on ne peut jamais parvenir à 
les arracher tout-à-fait. 


CHAPITRE II. 


Comment on mastique les tableaux. 


L'on prendra du plâtre blanc de Troyes, que lon 
broyera bien avec un peu d’eau naturelie; quand 
il sera devenu à l’état de pâte, on prendra un petit 
couteau très flexible, semblable à ceux dont se 
servent les peintres pour poser la couleur sur leur 
palette, et alors on bouchera les trous en les rem- 
plissant de cette pâte; il faut avoir grand soin de 
ne pas en mettre plus que le nécessaire. Quand ce 
mastique sera bien sec, on prendra un morceau 
de toile fine ou de percale, qu'on liumectera avec 
de la salive et avec lequel on frottera le tableau, 
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surtout à la circonférence du trou; jusqu'a ce 
que le mastique devienne dans .cet endroit : par- 
fa tement uni. Quand le tout sera ainsi bien pri- 
paré, on passera sur le tableau une couche légère 
de vernis, dans le cas -où il serait très -endom- 
magé; s'il l’est peu, on y passera une seconde 
couche, car alors on pourra restaurer. le tableau 
avec plus de facilité et de promptitude. 


CHAPITRE IV. 


Manière de restaurer les tableaux, 


Avant tout, quand on aura bien nett :yé, mas- 
tiqué et verni un tableau ,.s’il y a de grandes ré- 
parations à y faire, on prendra une palette chargr'e 
de couleurs bien broyées dans l’huile. On ébauchera 
alors avec des teintes plus claires et plus froides 
de deux ou trois tons que les teintes, du tableau, 
parce qu’alorson se ménagerapar ce moyen la faci- 
lité de faire des glacis et de passer la patine. Sie 
tableau est peu endommagé, on pourra en termi- 
ner la restauration sans qu’il soit besoin de le re- 
toucher une autre fois ; mais non pas toute:ois sans 
y donner les glacis qui sont nécessaires pour per- 
fectionner l'harmonie géniale du tableau. 

S'il s’agit de refaire un paysage, un ciel qui a 
poussé au noir à cause d'une mauvaise préparation 
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de toile, d'un mauvais apprét dont se servaient 
malhersement Gaspard Dughet, dt le Poussin, 
Salvator Rosa et presque tous les paysagistes ita- 
liens du se zième sièc'e, ou parce qu'étant légère- 
ment peint, cet apprêt ou cette préparation ont ab- 
sorbé la couleur. Dans ce cas, on doit se munir 
d’une très grande palette, la charger de couleurs 
broyées avec de l'essence de térébentine, et, à laide 
d’une brosse plate et grosse, faire les teintes du 
ciel toujours plus claires que dans l'original, en 
étendant la couleur dans une direction horizontale, 
et s’efforçant toujours , pour se rapprocher autant 
que possible de l'idée du maître, de suivre les traces 
et les indications qui survivent encore. Si l’on ren- 
contre des trous et des parties endommagées, on 
devra, sans s’y arrêter , y passer les teintes géné- 
rales, comme si de rien n'était, sauf ensuite à y re- 
venir, ctavec la même couleur qui est sur la palette, 
à travaillir les trous et les défectuosités que l’on n’a 
pu d’abord couvrir. 

Dès que le ciel aura pris de ut. on y 
passera une patine qui consiste en un peu de suie 
de cheminée et un peu de cendre bien broyées en- 
semble ; après quoi on lavera le tableau avec une 
éponge hum de. Trois ou quatre jours après , quand 
la patine sera bien séchée, on la frottera en tous 
sens avec la paume de la main, et avec cles grattoirs 
on enlèvera la superf2:e dans les en ‘roits où 1! y 


en aurait de trop. On pourra aussi, avec la rnêmeé. 
éponge, harmoniser le tableau dans les Sub 
il serait trop chargé de couleur. 

Cette opération n’est applicable qià ’aux. x tableaux. 
largement et grassement peints, et en général à tous: 
les tableaux de l’écoleitalienne, et particulièrement: 
aux tableaux d’une grande dimension. 


CHAPITRE V ET DERNIER. 


De la conservation des tableaux modernes... 


Pour conserver les tableaux modernes, pour qu’ ils 
ne s’écaillent pas, et que la couleur ne se sèche etne 
gerse PE ainsi qu’ilarrive à ceux qui ontrecu beau- 
coùp deg'acis, au lieu d’y passer souvent du blanc 
d’œuf avec da sucre blanc, ou de l’eau de vie de. 
France, il sera mieux de laisser sécher le tableau 
pendant quinze jours au moins, si c’est dans la belle 
saison, el un mois pendant Hé . Quand le tableau 
paraîtra bien sec, on prendra de l'huile de lin très 
limpide et très épurée et de létoupe fine ( et non pas 
du coton); on l'étendra légèrement sur le tableau; 
de cette manière non seulement on empéche les ger-. 
surés, les crevasses; mais on donne du ton et dela 
vigueur aux couleurs, de l'harmonie au tableau, de 
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la souplesse à la toile. Plus long-temps on attendra 
pour mettre le vernis, mieux cela vaudra; cependant 
il rie faut pas attendre moins de quatre mois et plus 
d’une année. 





Copie du ms délivré par le sindyc de gite : ” 
de V’erc'li, à M. J. Benorni. 


Le soussigné, syndic de la ville de Vercelli, sur 
la demande du sieur Bedotti, restaurateur de ta- 
bleaux, atteste et déclare que ledit sieur Bedotti a 
rétabli et nettoyé le mois passé le tableau de Bernar- 
dino Lanino, que nous possédons dans Péglise de 
Saint-Paul, et qui appartient à celte ville; ettcela 
d’une manière satisfaisante: qu'il en a fait revivre 
les teintes et les couleurs effacées de manière qu’il 
fait maintenant un très bel effet, le tout à la grande 
satisfaction du public de notre ET 

C’est pourquoi nous n'avons fait aucune difficulté 
de lui délivrer le présent certificat, afin que le dit 
sieur Bedotti s’en serve comme bon il avisera. : 

Faità Vercelli, le 10 février 18271. 


Signé, le marquis DELCARETTO, 
SYNDIC. 
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